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Introduction

Que dirait aujourd’hui Hannah Arendt en apprenant que Benjamin 
Netanyahu a créé une agence gouvernementale de «  l’identité nationale 
juive  ?  » Dès 1951, elle alertait des dangers qui guettaient l’État-
nation Israël à sa création : « Cette solution de la question juive n’avait 
réussi qu’à produire une nouvelle catégorie de réfugiés, les Arabes, 
accroissant ainsi le nombre d’apatrides et des sans-droits de quelque 700 
à 800 000 personnes. Réfugiés et apatrides sont, telle une malédiction, 
le lot de tous les nouveaux États qui ont été créés à l’image de l’État-
nation. Pour ces nouveaux États, ce fléau porte les germes d’une maladie 
incurable. » Car l’État-nation ne saurait exister une fois que son principe 
d’égalité devant la loi a cédé.

C harles       E nderlin       , 
I s r a ë l ,   L ’a g o n i e  d ’ u n e  d é m o c r a t i e .   

Comment aujourd’hui évoquer Israël et la Palestine sans dé-
chaîner les passions ? 
Alors que je tente une nouvelle fois d’écrire cette préface, la 
guerre dure depuis exactement 72  jours. De toute évidence, 
elle n’est pas près de finir et aura de lourdes conséquences 
humaines, écologiques, politiques, économiques. 
Mais surtout, elle divise d’ores et déjà, et durablement, les 
citoyens du monde, les cercles d’amis, les familles. Chacune 
ou chacun défendant sa caste, quelle que soit l’horreur de ses 
actes. Le sujet est devenu tabou. Les mots n’ont plus de sens 



12

ou sont détournés. La haine efface la raison. L’ami d’hier passe 
aujourd’hui pour un ennemi, voire un traître.
Pourtant, ne peut-on à la fois reconnaitre l’horreur de l’attaque 
du 7 octobre, la dénoncer fermement, pleurer les civils vic-
times de ce massacre et dénoncer la riposte du gouvernement 
d’Israël qui a déjà tué près de 20 000 personnes, dont la plupart 
sont des enfants ? Est-il si honteux de penser que cette riposte 
est disproportionnée par rapport à ce samedi noir d’octobre ? 
L’idée d’un recueil sur la Palestine ne date d’ailleurs pas de 
ce 7 octobre 2023. Il est né de l’appel téléphonique d’un lieu-
tenant-colonel de l’armée de l’air qui m’annonçait que mon 
père avait enfin obtenu la mention « Mort pour la France ». 
Soixante-quinze  ans après son assassinat, auprès du Comte 
Bernadotte en 1948 à Jérusalem. Ma mère aurait été émue que 
cette distinction lui soit attribuée le 20 septembre 2023, jour 
de son anniversaire !
Les deux hommes appartenaient à l’ONU, le premier en était 
le médiateur et mon père le chef des observateurs français. Ils 
ont été victimes du groupe Stern, une branche du Lehi qui a 
commis de nombreux attentats contre les Britanniques et les 
Arabes entre 1940 et 1948. Notamment en 1946, ils ont ciblé 
l’Hôtel Camp David et leur bombe y fit environ 90 morts, des 
Britanniques pour la plupart.
Si l’on trouve le nom du Comte Bernadotte dans de nom-
breux livres et films sur cette période, le nom de mon père 
est souvent omis. Il y a même une plaque au nom du Comte 
Bernadotte à Gaza, mais rien pour son compagnon sacrifié à 
ses côtés. 
Replacer mon père dans l’Histoire, c’est donc la première rai-
son qui m’a incitée à réaliser ce nouveau recueil. Mais il y en a 
une seconde. Cette année, l’ONU a voulu commémorer offi-
ciellement la Nakba. Geste important puisque c’est un pas vers 
la reconnaissance de l’État palestinien. La projection du film 
d’Alon Schwartz sur le massacre de Tantura enfin révélé en a 
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été le point d’orgue. Inspiré par les travaux de Theodor Katz, 
le cinéaste a voulu mettre Israël face à son histoire. Plus de 
200 hommes et adolescents de plus de 13 ans furent exécutés 
par les soldats du bataillon « Alexandroni » de la toute nouvelle 
armée israélienne.
L’Histoire du conflit « israélo-palestinien » ne date donc pas 
d’aujourd’hui, ni même de 1948.
On en trouve les racines en 1895, lorsque, bouleversé par 
l’affaire Dreyfus qui divisa la France, un austro-hongrois du 
nom de Theodor Herlz annonça la création du « sionisme » 
lors d’une conférence à Bâle en Suisse. Un mouvement laïc 
et basé sur le marxisme. Ce nom, emprunté à une colline de 
Jérusalem, symbolisait déjà l’intention de rassembler les juifs 
du monde sur la terre de Palestine.  
En 1916, la France et l’Angleterre se partagèrent le Moyen-
Orient jusque-là sous protectorat ottoman. Ce furent les ac-
cords « Sykes/Picot ».
Puis, un an plus tard, Lord Arthur Balfour écrivit une 
courte déclaration destinée au milliardaire américain, le ba-
ron Rothschild afin de lui demander de participer à l’effort 
de guerre des alliés lors de la Première Guerre mondiale. En 
échange de son accord, il promettait la terre de Palestine au 
peuple juif.
Dès 1933, avec l’arrivée d’Hitler au pouvoir, déjà certains juifs 
partirent s’installer en Terre sainte.
Mais ce fut après la guerre, en 1948, que des bateaux entiers 
débarquèrent des familles juives survivantes de la Shoah qui 
s’installèrent alors dans les kibboutz. 
Débordés, les Britanniques feront peu à peu la place à l’ONU 
pour gérer la situation et proposer un plan de partage.
Il est important d’éclairer sur ce pan d’Histoire qui secoue la 
planète dans son entier. Et de tenter de montrer qu’il ne s’agit 
ni d’un conflit religieux, ni d’un conflit ethnique, mais bien 
d’un projet de colonisation par un mouvement qui ne fait pas 
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l’unanimité dans son pays ou auprès des juifs dans leur en-
semble. « Pas en mon nom » est le titre d’un documentaire de 
Daniel Kupferstein dans lequel il interroge 8 citoyens français 
sur leur rapport à la judéité. D’âge, de sexe, d’origine, de mé-
tiers différents, tous insistent sur le fait que leur personnalité 
est composée de mille autres caractéristiques et qu’être juive 
ou juif en est une. Que c’est une réalité, mais pas une obses-
sion. Qu’appartenir à une caste ne justifie pas qu’on lui soit 
aveuglément fidèle. 
Pas plus que l’ensemble des juifs n’est proche du gouverne-
ment d’Israël, les Palestiniens ne sont pas tous liés au Hamas.

Il est évident qu’un ouvrage n’apportera pas la solution de paix 
tant désirée des uns et des autres, mais comme le raconte le 
Docteur Abuelaïsh dans son livre « Je ne haïrai point », je veux 
être celle qui rejette une étoile à la mer avec l’aide de tout•e•s 
celles et ceux qui ont accepté de participer à ce recueil.
Un homme marche sur une plage à marée basse alors qu’une multitude 
d’étoiles de mer sont à découvert sur le sable. Il rencontre une jeune fille 
qui ramasse ces étoiles de mer une à une et les renvoie à la mer. Il lui 
demande : « Que fais-tu ? » et elle répond : « Elles vont mourir si je ne 
les remets pas à l’eau. » « Mais il y en a tellement, dit l’homme. Penses-tu 
que ce que tu fais va changer les choses ? » La fille ramasse une autre étoile 
de mer et la remet à l’eau : « Pour celle-ci, oui. »
Lors de l’opération « Plomb durci » (le gouvernement d’Israël 
aime donner des noms à ses guerres contre Gaza) ce gynéco-
logue a vu mourir trois de ses filles et une de ses nièces après 
qu’un obus soit tombé sur sa maison. Il a répondu à ce crime 
par ce livre.

Ce recueil rassemble donc des écrivain•e•s et des artistes qui 
se sentent concerné·e·s par ce qui se passe sur cette terre, car 
comme l’écrit Mahmoud Darwich en 2000, dans son recueil 
La terre nous est étroite et autres poèmes : « Sur cette terre, il y a ce 
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qui mérite vie : sur cette terre se tient la maîtresse de la terre, 
mère des préludes et des épilogues. On l’appelait Palestine. On 
l’appelle désormais Palestine… »

Je terminerai par une citation tirée du livre Le nettoyage ethnique 
de la Palestine d’Ilan Pappé1 : 
Cet ouvrage n’est expressément dédicacé à personne, mais je l’ai écrit 
d’abord et avant tout pour les Palestiniens victimes du nettoyage eth-
nique de 1948. Beaucoup sont des amis et camarades, beaucoup d’autres 
sont pour moi des anonymes, mais, depuis que j’ai eu connaissance de 
la Nakba, je n’ai cessé de porter avec moi leur souffrance, leur perte et 
leurs espoirs. Ce n’est que quand ils reviendront que je sentirai enfin clos, 
comme nous le souhaitons tous, le chapitre de la catastrophe, ce qui nous 
permettra à tous de vivre dans la paix et l’harmonie en Palestine.

M oni   q u e  S é rot   C ha  ï bi

1.  Retiré de la vente par les éditions Fayard le 7 novembre 2023 et en parution 
en mai 2024 par les éditions La fabrique. 


